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Service particulier du Journal de 
Roubaiœ 

Versailles. 9 juin. 
La Gazette de France annonce que les 

pr inces d'Orléans ont promis de ne pas 
siéger à la Chambre pendant la durée 
d e rAssemblé actuelle, e t de ne laisser 
s e présenter aux élect ions aucun d e s 
jeunes princes d e la famille. 

L'Opinion nationale conclut de la 
séance d'hier que le pays g l i s se falale-
ment ,désormais , sur la pente monarchi
que . 

Londres, 9 juin. 
Qhmnbre des Communes. — Lord 

frartjM dit < Un seul Anglais était par
mi les gardes nat ionaux.Environ quinze 
autres avalent été arrêtés, mais i ls ont 
été relâchés, sauf un gamin armé qui a 
combattu derrière une barricade. 

« L e s exécut ions sommaires sont ter
minées; les prisonniers seront t iaduits 
devant les conse i l s de guerre . » 

Le bill sur là protection des personnes 
et d e s propriétés en Irlande a passé en 
troisième lecture. 

r.i _ 
Londres, 9 juin. 

Le Scotstaan, journal écossa i s , ap
prenti de bonne s-ource que Rossel est 
arrivé à Londres . 

L e s mineurs du Sud du pays de Gal-
loe dut sont en grève proposent un arbi-
Mfjfe<v>n<i 

Berlin, 9 juin. 
La Russ ie sera représentée à rentrée 

solennelle des troupes par le baron de 
Meyerrdorp, dignitaire d é la cour de 
Saâa t -Pétersbourg. 

Berlin ,9 juin. 
Le Reichstag sera saisi prochainement 

d'une proposition ayant pour but d'intro
duire une modification importante d a n s 
son néglement; celte proposition e s t mo
t ivée par le d iscours que M. Bebei a 
prononcé dernièrement pour glorifier les 
cr imes d e la «Commune» de Paris;il pa
rei l que le règlement actuel es t insu Mi
sant pour empêcher ces odieux déver
gondages' d e parole . 

Berlin, 10 juin. 
L'empereur de Russ ie es t parti d'ici. 
La nomination de M. le comte d e W a l -

dersce,oi-devai»t agent militaire à Par is , 
comme chargé d'affaires auprès du g o u 
vernement français, est imminente . 

Vienne, 9 juin. 
Après un long débat, le Reichsrath a 

rejeté, par 76 voix contre 6 2 , la proposi
tion d e l à minorité de la commiss ion con
cernant la dépense de 120 ,000 florins 
affectée à la police d e l'Etat. 

Vienne, 9juin. 
Des démonstrat ions ouvrières très 

sér ieuses ont h e u depuis quelques jo j r s 
à Graz. Les troupes occupent les rues 
et l es places publ iques . 

. . „ . Florence, 9 juin» 
M. Visconti-Venosla a avisé officiel-

ment les légations étrangères que le 
s iège du gouvernement italien serait 
transféré à Rome le 18 juillet prochain. 

Vienne, 10 juin. 
M. le prince de Hohcnlohe, grand-

maître de la maison d e l 'Empereur, par
tira sous peu pour Rome porter une let
tre autographe de l 'Empereur au Pape , 
pour le féliciter à l'occasion du jubi lé de 
sa vingt-c inquième année de pontificat. 

Une lettre de Rouen dit que des trou
bles ont éclaté dans le quartier Martin-
vi l le . C'esl le départ des troupes prus 
s iennes qui motiverait ces d é s o r d r e s . 
L'autorité étrangère avait p o u r v u e l'en
tretien, mais auss i à la compress ion de 
cette population privée de travail et 
lai.-sée à toutes les sugges t ions d e l'oisi
ve té . 11 est à craindre que ces tentatives 
de désordre ne ramènent, momentané
ment d u moins, l'occupation étrangère 
dans la capitale de la Normandie . 

On lit d a n s le Times : 
Certain» bruit.', très-répandus tendaient à 

faire croire que les rue» de Paris n'étaient 
p is sûres. 

Le maréchal M^c-Mahon, au contraire, af
firmait que jamais elles ne l'avaient été da
vantage. 

Voulant sVn assurer par lui-même, In gé
néral Vinoy est «Hé se promener en grand 
uniforme, la poit' ine garnie de ses croix, 
avec son état-major demère lui, dans les 
quartiers les pin» mal famés de Belle vil le. 

Il y rencontra bien quelques regards ho--
tiles lancés à la dérobée, mais les habitants 
réunis u- son passage, l'ont, pour la plu
part, salué re pe.-tueusement. 

I N F O R M A T I O N S E T N O U V E L L E S 

M. de Forcade la Roquette se présente 
dans le département de Lot-et-Garonne, où 
il parait a avoir point ue concurrent. 

On nous annonce que MM. Ronher, La 
Guérooiuèi-e et d j u ^ u n o n se présentent 
dans divers départements. 

On annonce pour lundi prochain,le décret 
concernant la levée de l'étal de siège. A 
cette date trè- prochaine le pouvoir exécutif 
ferait sa rentrée à Paris san- apparat et 

i conim** s'il ne s'était passe rien d'anormal 
pendant son absence. 

Ce matin, a été arrêté à son domicile, rue 
de Lévis, 21, M Montpellier, commandant 
démissionnaire du 207u.e bataillon séden
taire. 

M. Montpellier, ancien officier de l'armée 
d'Afrique. e>t reste longtemps au service de 
la Republique argentine. 

Une sorte de recrudescence d'incendie s'é-
Unt manifestée, tver matin, dans les débris 
fumant» de l'Hôiel-d.-ViHe, une cin jiiantaine 
d'ouviiers ont dû amener précipitamment 
une pompe à vapeur pour les inonder. 

Nous apprenons que le procès d'Henri 
Rechr fort est décidément fixé a mardi. Ou 
coraute qu'il occupera toute la séance. 

Assi sera jugé mercredi. 

On écrit de Bruxelles: 

•HEflBW-ltMIT : « , 
i •< i i 

Le Ntri te hi Praire : 
Trois mei» i l f. • 
Six mois. ** • 
U i a * * • 
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'•orgueil. Je n'en 
ai m'est raconté 
ne de foi : quand 
' vint lui signi-
pay^, le poêle se 
u de respect que 

< Hugo est fou, et 
veux pour preuve q 
par une personne fort 
le représentant de l'a 
fier l'ordre de quitter 
plaignit grandement d i , 
l'on avait pour sa grandtur.Il lui fut répon
du que l'on estimait tra» fort le poêle, en 
Belgique, qu'on vait et pour lui IOU» les 
égard» que pera.etuit ai autre respect, cç-
lui qui est dû au pay-. Cela dit, le repré
sentant de l'a • tonte déqmra sa mission ac
complie et voulut se re*er; ma s Hugo re
prit: vous allez ecouterima lheo-ie.— Pas 
le moins du monde, répandit l'homme de la 
loi; ce n'est point pour efla que je suis venu 
i i .— Asseyez-vous eB «le.nce, s'écria alors 
le poëte commun* ux; w«<* Hugo parle, tout 
le monde doit se taire et écouter. 

Le bruit se répand*, *m ville, que l'ainée 
de no» princesse» royale}, dont je vous ai 
annoncé la inala lie, est aujourd'hui dans un 
e u t qui inspire les pluajséneuse» inquiétu
des . 

c On m'assure que Jeux individus, arri
vés di France, ont étejljrrélés hier, rue de 
Goriecharles. On ne dMpas leurs noms. 

c On parle aussi d'une procnaine faillite, 
appelée à taire giand ufuit dans notre mon
de politique . Une saisie-arrêt a été faite, le 
6 de ce mois, sur les meuble et immeubles 
d'un'ancien ministre nierai. Le- dettes de 
l'ex-Exi ellence atteindraient le chiffre de 
sept c-nt mille francs. Parmi les créanciers, 
se trouveraient quarante a cinquante tour 
m».-eurs, eutr'autres, 'une épiuè'-e, veuve, 
qui y serait pour la bagatelle de six mille 
francs. » 

ARRESTATION DE R O S S E L 

Rossel, que les fédérés disaient vendu, 
Rossel qu'ils app-laienf le traître et qu'ils 
voulaient fusiller, Rossel a été arrêté mer
credi . 

C'est M. Claude, cbff de la sûreté, qui a 
opéré son arrestation.Depuis quelque* jours, 
on savail pertinemment qu'il n avait pas 
quitté Paris, et divers renseignements fai
saient présumer qu'il s'était réfugié dans le 
quartier des Ecoles. 

Une surveillance des plus actives fut donc 
exercée, par-iiculiérem nt dans les environs 
du musée de Cl iny. 

Avant-hier, M. Claude, accompagné de 
deux agent-, se - rendit eu Sotdevard isaiul-
Germxin. Il monte au q latrlôme a s ta mai
son portant le n° 54, et fraupe à la porte de 
droite; comme on refuse d'ouvrir, on l'en
fonce . 

Us se trouvèrent en présence d'un vieil
lard à cheveux blanc», près duquel se tenait 
une jeune femme. M. Claude, s'avançant 
vers lui : c Ro-sel, lui dit-il, je vous ar
rête. » R >ssel nia qu'il fût l'ex-coramaodant 
général de la Commune; s'approchant de la 
cuvette remplie d'ea», M. Claude ordonne 
alors aux de. ix agents de « laver la têt* au 
vieillard. » Smdaln les cheveux, blanchis 
par la farine, reprennent leur couleur nUu-
relle, en présence de cette preuve irrécusa
bles, Rossel avoua. 

On lui pas»a immédiatement les menottes 
et on le fit monter dm- un fiacre qui sta
tionnait au bas de la maison. 

Durant la route, le commandant Rossel a 
fait la confession qu'il avait espéré se sauver 
en faisant mettre dans le» journaux que le 
préfet du Doubs l'avait laissé s'échapper et 
gagner la Suisse. 

Comme il était fort tard, on l'emprisonna 
provisoirement à 1 état-major d* la place; 
c'est hier seiile-r.ert qu'il a été conduit à 
Versailles par le tra'r de deux heures e de
mie (• ive droite). Il occupait un wagon de 

seconde classe, et était accompagné de M. 
Claude et de ses deux agents. 

Durant le trajet de la gare de Versailles à 
la maison d'arrêt, Ro»sel a montré la plus 
ferme contenante. Tenant la tête, cet ancien 
i a pi lai n • du génie semulait ne se faire au
cune illu»iou sur le sort qui l'attend, et il 
semblait très résigué. 

ja 

ARRESTATION DE COURBET 

U n'est pas mort : et ceux qui ont vu son 
cadavre a Satory ont été évidemment trom
pés par une ressemblance,ou ont tâché, par 
une ruse grossière, de dépister la vigilance 
de la police. 

Courbet a été arrêté, mercredi, dm» son 
ancien domicile, rue Hautefeuille. D puis 
plusieurs jour», il vivait dms une cachette 
pratiquée derrière son lit, dans une espèce 
d'armoire q Til avait fait con truire. Ce 
n'est qu'après les perquisitions tes puas mi-
nili uses, que le commissaire de police a pu 
le trouver, grâce à jn accès e toux qoe les 
parois capitonnées n'ont pu étouffer. L'ar
moire fut atis-uoi enfoncée. 

On trouva Courbet en manches de che
mise, les yeux injectés de san{. Se sen
tant pris, il ne dit que ces paroles : • Je 
me faisais vieux là-dedans, inutile de me 
mettre les menottes, je vous suis sans ré
sistance . » 

Courbet a été conduit,hier,à Versailles et 
enfermé dans une cellule voisine de celle de 
Ho* hefort, 

On lisait dans l'Univers de mercredi : 
Aujourd'hui ,Paris a entendu le canon. 

C'était pour annoncer les funérailles de 
l 'archevêque. Le corps,quittant le palais 
archiépiscopal , est porté triomphale
ment a Notre-Dame; ce corps frappé, il ! 
y a quelques jours ,contre le mur intéri- | 
eur d'une prison,et entoui avec d'autres i 
à l'angle d'une rue 1 Derrière lui ,marche I 
la France,représentée officiellement par i 
l 'Assemblée nationale; devant lui, s'a
vance la croix,proscrite,à vrai d ire ,de - i 
puis neuf mois , car le gouvernement ' 
régulier l'avait laissé chasser des écoles; 
avant que gouvernement insurgé la fît 
tomber du fi-onton des ég l i ses et l'arra- I 
chat m ê m e des aute l s . La croix revendi
que et reprend ses droits par le martyre. 
Il y a une voix du sang et du témoignage 
rrrri- »*«frft§1Sf impér ieusement . Il faut 
céder, Dieu le veut . Lés barrir-ades s^a-
baisseul , la passion du sauvage s' impose 
le frein, la passion plus rebelle et plus 
sourde du lettré s' impose le si lence, la 
croix passe . Vous ferez demain comme 
il v o u s plaira,vous comprendrez ou vous 
ne comprendrez pas, v o u s changerez de 
voie ou vous continuerez dans votre 
voie mauvaise : mais voici un martyr,et 
v o u s laisserez passer la croix t 

Il y a deux grandes palmes sur ce 
cercueil , deux palmes immortelles. La 
palme de l 'obéissance est unie à celle du 
martyre. Avant de mourir, avec cette 
sérénité qui accepte et qui pardonne, 
l 'archevêque avait fait un acte de foi et 
d'humilité plus précieux même que sa 
mort. Entre la captivité du s iège et la 
captivité de la prison, il s'est soumis à 
un décret de l'Eglise qu'il avait, com
battu. C'est la gloire de sa v ie , sa cou
ronne plus resplendissante que la cou
ronne de sang, le triomphe de son âme 
sacerdotale . C'est par là qu'il a sauvé 
son Egjlise, et qu'il obtiendra d e Dieu 

pour son p e u p l e u n autre pasteur qu i le 
gardera dans la foi. 

Ode la tnémoire de Georges Darboy, 
archevêque de Par is , témoin 'de Pierre, 
vicaire d u Qhriet, e t témoin d u Christ, 
ûls unique de D i e u , soit bénie à ja
mais ! — 

(Univers.) Louis VBUILLOT. 

CHAMBRE DE COMMBMCI D'AHutra. 

Reunion de tous Us industriels du ùsmM 5 jtmn 
1871. 

QUESTION DBS TARU'» DE DOUANES. 

La séance est ouverte à 1 heure S/s, dans 
la salle des' Prud'hommes, sous la presiéeflee 
de M. Vulfran Mollet, président de UCMm-
bre de commerce. 

MM. Cosseret père, Ed. Pleury, A. &•§•% 
Roger, Adeodat Lefèvre, L. Dewailly, rftr» 
cisse, Ponche al Mercier, de Doulleos, tous 
membre da la Chambre, prennent place au 
bureau. 

M. Cu. Delarozière, secrétaire-archiviste 
de la Chambre, remplit les fonctions de 
secrélaiie. 

Quatre-vingts commerçants et industriels 
en va on assistent h la séance. 

M. le président fait pari a l'Assemblée 
qu'ayant appris officieusement par un ami 
de Versailles que des délègues des villes de 
Lyon, Lille,Rouen, RoubSix, et autres gran
dis villes manufacturières avaient et*' en
tendu» par le Comité consultatif des arts et 
manufactures siégeant à Versailles, sous la 
présidence de M. le minisire de l'agriculture 
e t du commerce, il s'était empressé de se 
rendre à Versailles, pour stipuler, an nom 
des inlé. êU d Amiens et du département de 
la Somme, api es avoir provoqué une dis
cussion générale sommaire dans le sein de' 
la Chamore de Commnrué. 

M. le président ajoute qe'il a été admis, 
jeudi, dans le sein do comité,' et qu'il y a 
manifesté son étonnement et son regret que 
l'industrie de la Somme n'eût pas été appe
lée pendant tout le mois de mac, ainsi que 
cela avait en lien pour les autres centres 
iniustriels, à formuler ses besoins et à pro
duire ses chiff e». Ji 

U lui a été répondu par M. le président 
du Comité que ce ne pouvait être la que le 
résultat d'une erreur commise dans les bu
reaux du ministère, et qu'on était disposé à 
tout faire pour le réparer. 

M. le président a d*mtndé alors que les 
délégués d'Amiens fussent entend»* par le 
Comité, et il a enfin obtenu, V«J la dffflceHé 
des communications et l'un possibilité de con
voquer, avant le hindi suivant, les manufac
turiers de la Somme, que le Comité se réu
nirait le jeudi 8 juin, à 8 heures l j2 dn 
malin, pour entendre spécialement MM. les 
délégués de la Somme. 

M. le président donne lecture des Ultras 
qu'il a reçues, à l'occasion dp la présente 
réunion. 

M. Gh. Labbe, vice-président de la Cham
bre, malade chez lui, s'excuse de ne pouvoir 
assister à la séance. 

M. de Vienne, de Montdidier, membre de 
la chambre, télégraphie, qu'il aélé convoqué 
trop t M d. 

A c tte occasion, M. le président fait ob
server à l'Assemblée que les lettres de con
vocation n'ont pu être faites, avant samedi 
et que toutes ont été mises à la poste le 
soir même. 

M. Henri Yvert, obligé de s'absenter, 
transmet à M. le président une épreuve d'un 
article qui doit paraître dans le plus pro
chain numéro de son journal, et qui con
tient, avec des renseignements précieux sur 
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XIII . 
LES FUNERAILES. 

(serra) 
/ i ; • " ' 

A meauae que l'heure d e s funérailles 
approchait , la vi l lage lui -même prenait 
un aspect s inistre . D e s paddiee et leurs 
famil les , revêtus d e loques noires , com
mençaient à s'agiter d a n s la rue. les 
Ï e u x tournés vers la mense catholique, 

ont la porte principale était décorée 
d'une draperie . On voyait continuelle
ment arriver s u r leurs poneys ét iques 
d e s caval iers ayant pour là plupart leurs 
femmes en croupe. L e s hommes portaient 
une serviette blanche roulée autour de 
leur chapeau , en s igne de deuil ; les 
femmes éteiabL enveloppées dan* l e u r s 
manteaux bruns à capuchon. P lus i eurs 

de ces voyageurs venaient de tort loin 
pour s'associer 3 la douleur d e ces i l lus -
très O'Byrue que , de temps immémorial , 
on respectait comme des chefs lég i t imes . 
Quant aux habitants de Neath, i ls comp
taient suivre en masse le convoi , et beau
coup qui avaient disparu depuis p lus -
s ieurs jours reparaissaient tout à coup 
pour celte c irconstance, au grand éton
nement d e leurs amis et de leurs vo i s ins . 

Dans un mauvais cottage s itué sur le 
bord d* la grdnd'rue, non loin d-t la 
maison'mortuaire, les v ie i l les matrones 
Jenny et Alison examinaient cur ieuse
ment les passants par la pot te entr'ou-
verte et n épargnaient pas les c o m m e n 
taires peu charitables sur chacun d'eux. 
Jenny , la maîtresse d u log i s , était e n 
train de raccommoder tant bien que mal 
une Bâte robe noire dont el le comptait 
s e parer à la cérémonie funèbre ; l'autre 
accoudée sur une table boiteuse qui était 
ornée de deux verres et d'une petite 
mesure de w i s k y sirotait a v e c complai
sance sa part de la précieuse l iqueur. 

1 — Tenez, voisine Jenny , dit Alison 
d'un ton narquois en dés ignant un groupe 
qui montait lentement la rue , voici e n 
core Mac Tool avec sa sotte pérore d e 
femme et se s grandes niaises d e j i l i e s . . . 
Croirâit-on, à le voir si tranquil le , qu'il 
y a deux jours il faisait le coup de feu 
contre les soldats rouges avec un fusil 
volé aux constables ? Ils rentrent tous , 
v o u s dis-je : O'pkighorty, Leinster, Fitz 
Moor, fes plus iridiablés de ceux qui sont 
allés dehors, et ils sont prêts à jurer sans 

doute qu'i ls n'ont jamais quitté leur cot
tage et l e u r c h a m p d e pommes de terre. 
Il n'y a que ce pauvre Tom Irwing qui , 
m'a-t-on dit , ne s« hasardera plus à ve
nir rôder par ici; 01 n'ignore pas d e quoi 
il retournerait pou' lui, et il s'est décidé 
à s e faire white-bof ou disti l lateur, je ne 
sa is pas lequel d e s d e u x . . . Toujours es t -
il qu'il ne distillera jamais autant de 
w i s k z y qu'il en pourrait boire . . . Et à pro
pos de w i - k y , voisine, remarquez v o u s 
qu'en voilà d'excelenL et que mistress 
Flanagan nous a vraiment traitées en 
a m i e s ? — Eu efïM, ma chère, répliqua 
J>;nny av^c aigreur en interrompant son 
ouvrage , et je. crois que v o u s v o u s en 
apercevez trop . . . 

Rempl i ssez m m verre, j e v o u s prie; 
je ne méprise pat non plus les biens de 
Dieu, et je ne céderai volontiers à per
sonne ma part légitime de quoi que ce 
s o i t . 

P u i s , quand elle eut v idé la ration que 
sa commère s'était empressée de lui 
verser : 

— Voyez-vo i s , Al ison, reprit-elle en 
faisant c laquer sa langue, nous avons 
besoin de forces.aujourd'hui; nos pau
vres yeux vont avoir de la besogne à cet 
enierremeîiil, et il nous faudra gagner 
rudement les d:ux s h i l l i n g s que Sa Ré
vérence nous demie pourpleurersa s œ u r 
d'une manière lécente (1) . Entre nous , 
ma chère , Sa Révérence a fait les choses 

(1) On sait que les pleureuses à gages sont 
encore d'usage en Irlande. 

avec une lésinerie dont j'ai honte pour 
cel te grande famille. . . N'avoir pas voulu 
qu'il ,y eut une veillée de mort où , tout 
en pleurant la défunte, les amis et les 
parents s e seraient réconfortés d e t emps 
en temps avec un verre d e vin ou d'eau-
de-v ie de France l C'est pourtant un 
usage v ieux comme l'Irlande, cela 1 Mais 
M. O'Byrne m'a dit à moi-même qu'il 
réprouvait ces anciennes coutumes parce 
qu'el les étaient un prétexte au désordre 
et à l ' ivrognerie. C'est à peine s'il a 
consenti à faire prix avec d e viei l les fem
mes comme nous pour pleurer sa s œ u r , 
prétendant que miss Julia avait été assez 
a imée pendant sa vie pour être pleurée 
grat is après sa m o r t . . . 

Un saint prêtre soutenir de parei l les 
choses I Mais voyez -vous . Alison, j'ai le 
nez fin et j'ai flairé la vérité pure : on 
veut économiser sur la morte l et c'est 
d'autant plus mal,' que l'enterrement ne 
coûtera rien à Sa Révérence, comme j'ai 
o sé le lui dire en face il y a trois jours . 
Quelques mesures de pothen ou m ê m e 
de s imple aie, bues en l 'honneur de la 
jeune dame défunte, n'auraient pas ruiné 
la mense , j ' imagine. — Oui, oui, v o u s 
avez raison, Jenny , répliqua l'autre m é 
gère en s'iiigéiiianl à puiser deux fois au 
mèm : vase déposé sur ta table, tandis 
qu-î sa compagne n'y puisaitqu'une; c'est 
d e l à ladrerie Les g e n s riches ne sa 
vant qu' inventer pour rogner la portion 
au pauvre monde; ils voudraient bien 
auss i se dispenser de mourir, mais i ls 
n'ont pu encore trouver le s ecre t . . . T e 

nez, Jenny, ajouta-t-elle en baissant la 
voix et en gr imaçant un sourire , n'est-
ce pas qu'il y a d e s moments où le d ia
ble semble nous donner notre ravanche 
contre c e s grands lords e t c e s bel les la-
d i e s ? 

Voyez, par exemple , cette m i s s Julia 
O'Byrne, la défunte ce n'est pas que 
j'en veuil le dire du mail el le était bonne , 
charitable, et n'avait pas mérité son mal ' 
heur, Dieu le sa i t ; mais enfin elle était 
jeune , charmante, a imable , bien élevée 
et de haute noblesse; les uns l'adoraient 
comme ce pauvre corps de John Morris, 
qui , depuis trois jours et trois nuits es t 
là debout , à la porte d e la mense , sans 
boire, ni manger , ni dormir, à moitié 
idiot de douleur; les autres faisaient des 
des s imagrées sur son passage , qu'on 
eût dit de la sainte Vierge en personne, 
et j'ai v u le v ieux lord Avondale lui d o n 
ner la main, chapeau bas , comme si elle 
eût été une pairesse d 'Angleterre . . . Eh 
bien, la voilà morte, on v a l'emporter là-
bas au cimetière de Rhefeart, et tout sera 
dit pour e l l e . N o u s , au contraire, qui 
s o m m e s vieil les, la ides , r idées (quoique 
nous ayons eu auss i notre jeune t emps , 
vo i s ine ! ) , nous que tout l e monde re
pousse , a qui l'on ne songe que pour 
nous injurier et nous maudire, nous al
lons encore pleurer, à beaux schel l iugs 
comptant, sur le cercueil de la jol ie miss , 
et ce soir nous serons encore devant no
tre feu d e tourbe à fumer notre loudinel 
J'ai donc raison de dire que de temps en 
t e m p s le grand grandlord de là -haut veu 


